
Du comte d’Évreux jusqu’à Emmanuel Macron, un ouvrage dresse le panorama historique de 
ce palais, où d’illustres occupants ont laissé leur empreinte. Visite à L’Élysée du mobilier de ses 
illustres (P)résidents. (Page 76)

Nos lointaines aïeules ne furent pas que « femmes de » ou « filles de »... Une exposition à Tours 
rassemble des œuvres et objets témoignant de leurs rôles dans la société de la fin du Moyen Âge. 
Le magazine L’Œil donne les clés pour comprendre la vraie place des femmes au XVIe siècle. 
(Page 64)

PORTFOLIO   
LE MOBILIER DU PALAIS DE L’ÉLYSÉE DANS TOUS SES ÉTATS 

COMPRENDRE   
UN NOUVEAU REGARD SUR LE RÔLE DES FEMMES  
À LA RENAISSANCE

Chaque mois, les journalistes et critiques d’art de L’Œil se rendent dans les expositions en 
cours en France et en Europe. Ils vous donnent les éléments clés de connaissance et d’analyse 
pour apprécier ces événements. Alors, quelles sont les expos à voir… ou pas en ce début de 
printemps ? (Page 82)

GUIDE   
LES EXPOS À NE PAS MANQUER EN MARS

150 ans après la naissance de l’impressionnisme, la nouvelle exposition du Musée d’Orsay 
fait revivre l’exposition mythique de 1874 tout en corrigeant le mythe. Un héritage encore 
largement revendiqué et qui sera célébré dans de multiples expositions en 2024 partout en 
France. (Page 30)

DOSSIER 
LA NOUVELLE HISTOIRE DE L’IMPRESSIONNISME
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Savoir-faire ancestral, cette technique « lente »  
reprend une place inattendue dans la création  

contemporaine. Les collaborations se multiplient 
entre manufactures, artistes et galeries.  

l y a quelques semaines, Le chien, 
la robe de chambre, les chaussures 
et la langouste, de Daniel Dewar 
et Grégory Gicquel, rejoignait 
les collections du Centre Pom-
pidou. Dix ans se sont écoulés 
depuis la fabrication de cette 

tapisserie monumentale conçue par les 
lauréats 2012 du prix Marcel Duchamp. 
À l’époque, les œuvres textiles opéraient 
timidement leur retour dans la créa-
tion – indice d’une frontière de plus en 
plus poreuse entre les beaux-arts et les 
arts appliqués. Leur présence dans l’art 
contemporain est, depuis, devenue 
« incontournable », comme le souligne 
la conservatrice Anne Dressen, commis-
saire de l’exposition « Decorum » que le 
Musée d’art moderne de Paris consacrait, 
en 2014, aux tapis et tapisseries d’artistes.
À l’origine, ces tentures avaient, dans 
les châteaux, une fonction meu-
blante, acoustique, tout en assumant 
une dimension symbolique et déco-
rative. Ces marqueurs de pouvoir et 
de richesse intégrèrent plus tard les 
intérieurs bourgeois, puis tombèrent 
en désuétude. Mais tout au long 

du XXe siècle, les artistes n’ont cessé 
de s’y intéresser. On parla d’abord 
d’un « renouveau » avec Jean Lurçat 
(1892-1966), qui fonde en 1947 l’Asso-
ciation des peintres-cartonniers de 
tapisserie. Cette dernière préconise des 
modèles – ou cartons  – créés spécifi-
quement, « avec des aplats francs, des 
coloris limités, réduisant la part inter-
prétative mais respectant davantage 
la particularité du médium », explique 
Anne Dressen dans le catalogue Deco-
rum. Lurçat est également à l’origine des 
Biennales de Lausanne (1962-1995), où 
va s’épanouir la Nouvelle Tapisserie. Ce 

mouvement international des années 
1960 compte notamment l’Américaine 
Sheila Hick (née en 1934), toujours 
très active, parmi ses représentants 
emblématiques.
Dans les décennies suivantes, des plasti-
ciens comme Marc Camille Chaimowicz 
(né en 1947) revisitent les codes de la 
sphère domestique et des savoir-faire 
qui y sont associés, et d’autres, comme 
Mike Kelley, Grayson Perry ou Caroline 
Achaintre, ceux de l’artisanat et du folk-
lore. « De fait, la tapisserie n’a jamais dis-
paru, remarque Anne Dressen. Je me suis 
d’ailleurs rendu compte, à l’occasion 

le tissage est 
de retour

 À VOIR 
Art Paris, Grand 
Palais éphémère, 
place Joffre, Paris-7e, 
du 4 au 7 avril 2024.
Une sélection « Art 
et Craft » est confiée 
à Nicolas Tremblay.

Cité internationale 
de la tapisserie,  
rue des Arts, 
Aubusson (23). 
Institution 
de référence 
dans le domaine, 
la cité a mis en œuvre 
un programme 
de collaborations 
avec les artistes 
et galeries d’art.

Grayson Perry, The Upper Class at Bay, 2012, l’une des six tapisseries 
de la série « The Vanity of Small Differences », 200 x 400 cm. 

773_MAG_TAPISSERIE_JCC_SR.indd   48 07/02/2024   10:52

Tissage du Château 
Ambulant, inspiré du 
film de Miyazaki, à la 

Cité internationale 
de la tapisserie, 

d’Aubusson, en 2022. 
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Claude Monet, Impression, Soleil 
levant, 1872, huile sur toile, 50 x 65 cm, 

Paris, Musée Marmottan Monet. 
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150 ANS DE L’IMPRESSIONNISME

ongtemps l’affaire sem-
blait entendue. Le 15 avril 
1874 marquait l’entrée fra-
cassante dans la modernité 
artistique et l’irruption du 
concept des « avant-gardes ». 
Une naissance dans la dou-

leur où un groupe de courageux rebelles 
aurait renversé la table, ébranlé le sys-
tème, et même secoué la société française 
tout entière. Une bande d’enragés, prê-
chant l’art pour l’art sous les quolibets des 
imbéciles et qui allait entrer dans l’his-
toire sous le nom d’« impressionnistes ». 
Ce récit romanesque a bercé des géné-
rations d’étudiants, fasciné les foules et 
donné du grain à moudre à quantité de 
fictions. Au point de devenir une image 
d’Épinal qui a éclipsé une réalité plus 
nuancée, mais non moins passionnante. 
« 1874 n’a pas été le scandale que l’on 
imagine, résume Cyrille Sciama, direc-
teur du Musée des impressionnismes de 
Giverny. Il n’y a pas eu d’émeute ; cela 
a été un événement relativement confi-
dentiel. La France sort tout juste de la 
guerre, la période est très tendue poli-
tiquement et le pays est en train de se 
reconstruire. Il ne se passionne donc 
pas  pour des histoires de peinture, un 
loisir élitiste. La vérité c’est que cette 
exposition n’a pas eu un grand retentis-
sement. » Fait révélateur, cette manifesta-
tion, montée par la Société anonyme des 
artistes peintres, sculpteurs, graveurs – 
coopérative créée quelques mois avant – 
n’a été documentée par aucune image. 
Un comble pour un événement qui s’est 
déroulé dans les anciens ateliers du pho-
tographe Nadar !
L’une des expositions les plus célèbres 
de l’histoire n’est ainsi connue que par 
son catalogue, quelques recensions 

dans la presse et des chiffres édifiants. 
Contrairement aux récits arrangés par la 
suite, ces données dessinent une réalité 
plus fidèle, qui va à rebours de nombre 
d’idées reçues. Loin de concentrer tous 
les regards, l’exposition n’a ainsi été 
vue que par une poignée de personnes. 
« C’est un phénomène qui a été grossi 
par l’historiographie : on sait qu’elle 
a été fréquentée par 3500 visiteurs », 
explique Sylvie Patry, conservatrice 
générale du patrimoine et commissaire 
de “Paris 1874. Inventer l’impression-
nisme ”. Ce n’est pas beaucoup car, à 
titre d’exemple, la même année à Paris 
une exposition privée d’un format équi-
valent a dépassé les 8000 visiteurs. Sans 
même parler du Salon, qui accueille près 
de 300 000 personnes ». 

CRITIQUES BIENVEILLANTES 
DANS LA PRESSE 
Autre chiffre marquant : quatre. C’est le 
nombre d’œuvres vendues lors de l’expo-
sition. Un four cuisant pour une société 
coopérative dont la prospérité repose 
sur le partage des gains. Les élus sont un 
tableau de Gaston La Touche, un paysage 
d’Alfred Sisley, Le Déjeuner de Monet et 
La Maison du pendu de Cézanne. Un 
petit miracle car le maître d’Aix-en-Pro-
vence a été le plus moqué des exposants. 
Sa Moderne Olympia a fait l’unanimité 
contre elle et cristallisé les ricanements. 
Commentées, les œuvres ont aussi été 
critiquées par les professionnels mais, là 
encore, pas uniquement à charge. « On 
dénombre environ 50 articles de presse, 
développés à des degrés divers, précise 
Sylvie Patry. Une trentaine seulement 
comprend de véritables commentaires 
sur les œuvres et les artistes ; ce qui est 
assez modeste ». La postérité n’a 

Il y a un siècle et demi, la mythique 
exposition de1874 « inventait  

l’impressionnisme » en produisant un 
narratif romancé. L’histoire de l’art a 

entrepris de corriger la légende, grâce 
à l’étude du contexte de l’époque et 

des intentions des protagonistes. La 
nouvelle exposition du Musée d’Orsay 

s’inscrit dans cette relecture.

 À VOIR
« L’Impressionnisme 
et la mer », 
Musée des 
impressionnismes, 
99 rue Claude 
Monet, Giverny (27), 
du 29 mars au 30 juin.

   La nouvelle 
        histoire de     
   l’impressionnisme
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6 CLÉS POUR COMPRENDRE

la vraie place 
des femmes 
 au XVie siècle
Nos lointaines aïeules ne furent pas que « femmes de » ou  
« filles de »... Une exposition à Tours rassemble des œuvres et objets 
témoignant de leurs rôles dans la société de la fin du Moyen Âge.

 Christine de Pisan, 
 poétesse
 et philosophe
« Pourquoi appeler Le Roman de la rose “art d’aimer” ? » s’in-
surge Christine de Pizan. « C’est bien plutôt l’art d’enseigner 
aux hommes les mauvaises ruses pour tromper les femmes », 
écrit-elle, à une époque où les partisans d’un discours miso-
gyne et les fervents « champions des dames » se querellent 
autour de cette œuvre poétique. Née à Venise vers 1364, 
la jeune femme, qui a passé son enfance à la cour du roi  
de France Charles V, est mariée à 15 ans au secrétaire du 
monarque. Veuve dix ans plus tard, elle choisit de ne pas se 
remarier et de vivre de sa plume. Écrivaine, poétesse, histo-
rienne, philosophe et moraliste, elle réfute l’idée d’une infé-
riorité féminine. Dans cette enluminure de son livre La Cité 
des dames, paru en 1405, qui réfute les préjugés misogynes, 
Catherine de Pizan est représentée devant ses ouvrages, 
tenant un livre. « Si elle reste une femme de son époque et ne 
remet pas en cause la hiérarchie des sexes, Christine de Pizan 
défend aussi bien leur capacité à étudier qu’à gouverner », 
souligne Elsa Gomez, directrice du Musée des beaux-arts 
de Tours et co-commissaire de l’exposition « Le sceptre et la 
quenouille, être femme entre Moyen Âge et Renaissance ».

PAR MARIE ZAWISZA

Christine de Pizan, Livre de la Cité des dames, Christine devant ses ouvrages, présentant son livre, 
vers 1460-1470, enluminure sur parchemin, 31 x 21 cm, Bibliothèque nationale de France. 
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LES FEMMES AU XVIe SIÈCLE

la vraie place 
des femmes 
 au XVie siècle

 De précieuses 
 partenaires en affaires
On naît « fille de », on devient « femme de » et l’on devient 
parfois « veuve de ». Il n’empêche. « Écrire l’histoire des femmes 
ce n’est pas seulement dire qu’elles ont été dominées ou vic-
times – elles ont agi, travaillé, aimé, créé. C’est parler d’elles 
comme actrices de l’Histoire », a écrit l’historienne Michelle 
Perrot, citée dans le catalogue de l’exposition. Penchée sur un 
livre de comptes, cette femme travaille avec son mari. Pour 
contribuer aux revenus du ménage, les épouses de commer-
çants ou d’artisans exercent généralement une activité à leur 
côté, tenant la comptabilité ou encadrant les valets… En cas 
de veuvage, elles pouvaient même reprendre l’affaire ! Cette 
femme est ici représentée comme une partenaire à part entière. 
Et si l’activité professionnelle n’est pas pour autant liée à une 
idée d’émancipation féminine, elle offre néanmoins une occa-
sion de sociabilité en dehors du cercle familial.

 La mère de famille, 
centre d’un foyer 
 harmonieux
Quel portrait de famille renversant ! Certes, si on n’y prête 
guère attention, il représente simplement le peintre Frans 
Franken I (1542-1616) et sa famille : sa femme Elisabeth 
 Mertens et leurs quatre enfants, Frans, Thomas, Magdalena 
et Hieronymus. Dans le fond, apparaissent les pères de chacun 
des époux qui semblent veiller sur la généalogie familiale. Un 
portrait classique, si le pater familias occupait le centre de cette 
composition pyramidale… mais cette place est dévolue à son 

épouse ! Son fils aîné la désigne 
du doigt, tout comme son 

mari. « Le peintre renverse 
ici les conventions pour 
mettre à l’honneur la 
femme, dans son rôle 
de mère de famille et 
de bonne épouse, au 

sein d’un foyer harmo-
nieux, stable et prospère », 

observe Elsa Gomez. Ce sont 
les femmes, en effet, qui ont la 

charge de la maison et s’occupent 
de l’éducat ion des 
enfants ainsi que de leur 
éveil à la foi, prenant 
exemple pour cela sur la 
Vierge Marie.

 À LIRE 
La Cité des dames, 
Christine de Pizan, 
Le livre de poche, 
408 pages, 9,20 €.

Herman Van der Mast (attribué à), Portrait de famille, 1577, huile 
sur bois, 43 x 59 cm, Le Puy-en-Velay, Musée Crozatier. 

Marinus Van Reymerswaele (d’après), Le banquier et sa femme, début du XVIe siècle,  
huile sur bois, 80 x 115 cm, Musée des beaux-arts de Valenciennes. 
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l y a exactement trois siècles 
sortait de terre l’actuel palais 
de l’ Élysée, dans un quartier 
en pleine urbanisation depuis 
le retour du roi à Paris : le fau-
bourg Saint-Honoré. L’ouvrage 
collectif qui vient de paraître, 

préfacé par Emmanuel Macron, tombe 
donc à pic. C’est une campagne de 
restaurations, lancée dans certaines 
parties de l’édifice, qui est à l’origine 
des recherches et des avancées dans la 
connaissance de son passé : le Mobilier 
national, chargé de l’entretien du lieu, a 
souhaité les consigner. Le livre retrace 
ainsi toute l’histoire prestigieuse de 
l’Élysée, et celle des résidents successifs 
qui y ont laissé leur empreinte, depuis 
sa construction au début du XVIIIe siècle 
jusqu’à aujourd’hui, en abordant tant 
son architecture que ses décors et son 
ameublement. 
Au printemps 1718, Louis-Henri de 
La Tour d’Auvergne, comte d’Évreux, 
marié à Marie-Anne Crozat (fille d’An-

toine Crozat, « l’homme le plus riche 
de son temps »), acquiert un terrain sur 
lequel il fait construire un bâtiment 
par l’architecte Armand-Claude Mollet 
(1660-1742). Achevé en 1720, l’hôtel est 
construit entre cour et jardin, la façade 
s’organisant autour d’un avant-corps 
central, tandis qu’à l’intérieur, le logis 
comprend un rez-de-chaussée, un étage 
noble et un étage sous combles.  

UNE VITRINE DU SAVOIR-FAIRE 
À LA FRANÇAISE
En 1753, la marquise de Pompadour 
acquiert l’hôtel, et le fait en partie rema-
nier et redécorer. Après sa mort en 1764, 
la Couronne récupère la demeure, en fait 
différents usages – entre autres, le garde-
meubles y siège quelque temps – avant de 
revendre le bâtiment au riche banquier 
d’origine bordelaise Nicolas Beaujon, 
en 1773. L’édifice est finalement racheté 
en 1786 par le roi Louis XVI, qui le cède 
ensuite à sa cousine, Bathilde d’Orléans, 
duchesse de Bourbon : il devient alors un 
haut lieu de fêtes. C’est à cette époque 
que le palais prend le nom d’ « Élysée »,  
en référence à son jardin qui jouxte les 
Champs-Élysées. Il connaît une histoire 
mouvementée pendant la période révo-

lutionnaire, mais à partir de 1805 il est 
occupé par Joachim et Caroline Murat, 
duc et duchesse de Berry (de 1816 à 1820), 
puis par Louis-Napoléon Bonaparte, 
devenu Napoléon III, et son épouse 
l’impératrice Eugénie. Finalement, en 
1871, le palais entre définitivement 
dans le domaine de l’État et devient la 
résidence officielle des présidents des 
IIIe, IVe et Ve Républiques. 
Le lieu, classé monument historique, 
reflète ainsi l’histoire politique de la 
France et ses soubresauts, tout en incar-
nant l’évolution de l’architecture et du 
décor intérieur, au gré des modes et des 
changements de goût. Aujourd’hui, 
patrimoine national et création contem-
poraine se côtoient en permanence au 
sein du palais, devenu à la fois le gardien 
et la vitrine du savoir-faire à la française.
Au fil des pages, à l’aide de photogra-
phies d’archives et in situ, certains des 
espaces les plus emblématiques de la 
demeure – à l’instar de la bibliothèque 
de NapoléonIII, du boudoir d’argent, de 
la salle de bains de l’impératrice Eugénie 
ou encore des appartements des Pompi-
dou – sont analysés en détail ainsi que 
le mobilier qui les a un jour garni ou qui 
est encore en place. 

Du comte d’Évreux jusqu’à Emmanuel Macron,  
un ouvrage dresse le panorama historique de ce palais,  

où d’illustres occupants ont laissé leur empreinte.

LE MOBILIER DES 
(P)RÉSIDENTS

PAR MARIE POTARD

 À LIRE 
Le Palais de l’Élysée. 
Architecture, décor 
et ameublement, 
sous la direction 
de Muriel Barbier, 
Gourcuff Gradenigo 
et Mobilier National, 
304 pages, 49 €.

À l’Élysée 

773_AMA_PORTFOLIO_JCC_SR_COR_p076.indd   76 26/02/2024   11:30

77MARS 2024

 consoles 
laquées 
du salon
 murat
Ce vaste espace entièrement remanié 
par Joachim et Caroline Murat 
à leur arrivée, en 1805, est orné 
d’un décor  militaire prestigieux, 
dont ce tableau montrant le Rhin 
surplombé par le château de 
Benrath, à Dusseldorf. Brigitte et 
Emmanuel Macron y font installer, 
en 2017, une paire de consoles 
laquées rouge « Psychose » créées 
par Hervé Van der Straeten, qui 
remplacent les bibliothèques 
XVIIIe siècle de Ferdinand Bury.

Hervé Van der Straeten, 
consoles « Psychose, 
2008, matériaux 
composites, 99 × 210 × 
65 cm, Mobilier National. 
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Chaque mois, 
les journalistes et 
critiques d’art de L’Œil 
se rendent dans les 
expositions en cours  
un peu partout en France 
et en Europe. Et vous 
donnent les éléments 
clés de connaissance  
et d’analyse pour 
apprécier ces 
événements.

 84 
  ÎLE-DE-FRANCE 
BERTILLE BAK, SUZANNE HUSKY, 
COLLECTION ROSENBERG, 
MÉTEO DES FÔRETS, JOHNNY...

92 
  RÉGIONS 
LACAN ET L’ART,  
PROSPER MÉRIMÉE, FÉLIX  ZIEM,
GASTON CHAISSAC...

 100  
  EUROPE
LE SCULPTEUR PHIDIAS, JEFF WALL,  
EDUARDO CHILLIDA,  WIM DELVOYE....

Exposition de 
Suzanne Husky, 

 «Le temps profond 
des rivières », 

au Drawing Lab  
à Paris. 
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Ce savoir-faire ancestral, le tissage, cette technique « lente », reprend une place inattendue 
dans l’art contemporain. Les collaborations se multiplient entre manufactures, artistes et 
galeries. (Page 48) 

TENDANCE   
LA TAPISSERIE S’EMPARE DE L’ART CONTEMPORAIN
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Il y a un siècle et demi, la mythique exposition de 1874 
« inventait l’impressionnisme » en produisant un narratif 

romancé. L’histoire de l’art a entrepris de retoucher 
subtilement la légende, grâce à l’étude du contexte de 

l’époque et des intentions des protagonistes.   

 UN ŒIL NEUF  
SUR L’IMPRESSIONNISME 


